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Chez CLAVDE HVOT, ruës. Jacques, 


proche les Jacobins, au pied de Biche. 


be 





HA Der RLEX 
AVEC PERMISSION. 


Dee 
AT 


Th 








BON PERE 
© HERUITE DONNE" À VN AVTRE 


LSVR 7 MALHEVRS Dv: TEMPS: 


LA CS FRERE, 








(Que je VOUS he Mburams, d'anoirichoïfs.le. lieft 
dé voftreretraite loin dela mienne, & que c ’efteltre 
efloigné des obiets de l'horreur & d e la pitié que de. 
l'eftre maintenant dececte pompeule & {uperbe Vil- 
le, ou l’on n’auoitaccouftumédevoir que. des obigrs 
de contentement,.& del admiration, que voftre de- 
fert eft plus agreable que noftre campagne, ,& que 
les beftes.y: font moins farouches queles hommesne 
fonten cepays.. le n'aurois garde detioublerle repos 
à voftre faince{olirude par de fi mauuaifes nouvelles, 
fi igne me fentois obligé en. confcience de vous les 
apprendre, » & dé vousexhorterà ioindre vos: pricres 
aux: miennes; _& a celles de rous les gens de bien. Celt 
àprefent que nous deuons leuerles mains, les yeux & 
lé cœurau Ciel pour luy demander grace. La colere 
de Dieu: ne. pouuoit pas éclater: plus rudement für 
nous , que de permettre qu ‘on allumaft le feu d’ vne. 
guerre inteftine ;. qui nous menace d'vn embraze- 


ment yniuerfel. Encore 1 va: coup, Mon frere, que: 
À 1} 


A! 
46. sous.efi me heureux-de n ‘enrendre-point. bb 
des Tambours & des. Trompettes ; qui Vient iufqu'à 
inoy , & qui fait! retenir ‘les echos de mon rocher. 
Quieutiimaiserü.qu'à deux lienësde Paris vne: pet- 
fonne de noftre profeffion" eut apprehendé les Ale. 
mands, & les Polonois, que-les villages d'alentour 
euffentefté expolez aux plus fanglantes RHEUtS denos 
ennemis, ‘& que’la Ville: capitale” du Royaume fur 
menacée d’vne defolation pareille à à celle des frontie- 
es non feulement du confentemenñt des Princes. Jes 
plus confiderables, mais encore. par leur ordre? Vous 
auriez peine à croire cdla, fi quelque perfonné i in- 
connuë vous l'efcriuoits moy : méfie j'aurois delà 
peine à mele perfuader, fimes yeux, & mes oreilles 
ne m'en auoient fait vn fi fidelle nt. 2 j qu ils ma ef 
ipolibled' en douter. | À 
“La façon dont f'en appris les’ premieres nventisi 
RE extraordinaire, qu ‘elle merite bien queie vous 
la raconte. Il y a enuiron dix ours que fur les uit 
heures du foir nv'eftant profterné deuarit vn Crucifix 
pour entrer dans le {acré colloque, que nous auüné 
auec Dieu par le moyen de la priere, comme ie vou- 
lois pañfer à à la méditation , j'entendis frapper rude- 
ment à la portede ma eee ie ne fuis pas monté à 
ce haut see de perfection ; ‘ou l'ame eftenleuée du 
corps, & la perfonne déuient infenfible fans mourir 
par ‘la force defon applicatié, i i'entendisdonc le bruit, 
& ie crûs d’ abord que é’eftoit Le commun ennemi des 
homes qui me-vouloit i interrompre , & me priuer. 
qu poutre & de la confolation que nous auoñs dans 
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exércices. De forte que m'eftantrefoluide tenir ferme, 
d'entendis vnfecond biuitplusprand quelepremier, 
& l'impatiance de ceux qui heurtoient fe fr.cognoi- 
ftre par descoups de pied qui euflentenfoncé ma.por- 
te; f1icn’eufle couru leur ouunir, Ge futlors vérita- 
blement que je me laiflay aller à na premiere opi- 
mon, &queiepris deux hommes pour deuxdemons, 
tant caude de, leur mineque deilear-Jangage. : 
| C'eltoient V n Allemand;  vh Polonois Aquiiné + 
lant fort peu dé latin à beaucoup.de leur langue-ma; 
ternelle,& me parlanttous deux àla fois nem euffent 
pas donné leloifirde leur refpondre ;quand mefme ie 
lés euffe:entendus. Tout cequeie püs faire, ce fut de 
cognoiltre que c'eftoient des Eftrangers. Vousfça. 
uez; monfrère, qu'ils fonttoufiours les bien-venus 
chez les François, & ie vousaduoïe que les voyant 
fort mal veftüs dans la rigueur dela faifon où: nous 
fommes; iefentis vne.tendrefléque iein’ay pas-pour 
lés pauures de noftre pays: C’eften quoy ieresognois 
queien'ay pas quitté le vieil A dam, & que ray moins 
profité quevous dansles éxercicesde Ja {olitude, puif- 
ueie fens encorecettefoiblefle Françoile.; qui nous 
fait pluseftimer , 8 mieux receuoir les eftrangers que 
nos compatriotes. Ce feroit vne curiofité trop affe- 
étée, que de vouloir penetrer plus auanr pour recher- 
cher la caufe de cette maladie ; quia fouuent failly à 
nous eftré mortelle: Mesdeux hofteseftoient bleflez, 
ceique ie-connus tant par le fang qui auoit coulé 
deleur$playes:, que par leur propre declaration ;;car 
comme nous vilmes que nous :AUONS sr quelque: 


connoiflänce de la langue latine, nous nous en fer 
uifmes Le mieux qu’il nous: fût poflible. Ce fut alors 
“que leur difcours m'eftonnerent ; & me furptirent 
bien plus que leur arriuée, ny que leur equipage, lors 
qu'ils medirent que c’eftoient les perfonnes les plus 
hautés, & les plus eminentes de France, qui auoient 
mandé leurstrouppes peur le degaft , & 3 le pillaz 
œedes dehors de Paris , & mefme du dedans s’ils pou- 
uoient triompher de cette merucille de l'vniuers: 
mais qu'on ne leur auoit pas tenu parole en cequ'on 
les auoirappellez comme a vne conquefteaffeurée, & 
que neantmoins ils voyoient bien qu'il la faudroit 
diputer, puis qu'on mañgeoir encores du pain, & 
qu'il s'y failoit tous les ours des leuées de gens de 
ouerre, qu'il y auoit des plus vaillants, & des plus fa- 
es CapitaineS du monde, qu'il y auoitentre-autres 
vn Beaufort quireflembloir À va lion déchainé, de- 
puis qu’il eftort fortide prifon , & que le Generalifli- 
me ne cedoit à fon frere que pour les auantages de 
l'experience. Que le Parlement & le peuple y eftoient 
detresbonne intelligence,& que de refte des Prouinc 
ces fe declaroispour eux. [ls me direntmefme qu'ils 
ne doutoient point que fr l'autheur de tous ces defor- 
dres'eut preuëw roues cesfuites, ils. ne leseut pas fai 
fort de leurs garnifons ;non plus que le Roy de fon. 
Palais. Hs nifèn euflenc dir dauantage fans leurs ble. 
fures, dont ils né m'entretindrent point, ils me de- 
imanderent feulement s'il n'yauoit point de:Chirur- 
sien plus prés qu'à Meudon ; & leur ayant dit que 
now, ils m'en demanderent le chemin ,iele leurems 


feignay ÿ dont ils me remercierent : Etpar vn acte de 
gratitude me dirent qu'ils me confeilloient de me re- 
tirer SE lieu d’afleurance qu'il y auoit par. 
my eux des hommes qui n'auoient rien d’humain 
que la figure, & que les Gencraux leurayant promis 
l'impunité de toute forte de violences , ils n'épar- 
gnoient pas mefmes les perfonnes religieufes de l'un, 
ny de l'autre fexe: & qu'ils en auoient veu à qui de 
leurs camaradesauoient fait mille indignitez. 
_… Dieu m'eftrémoin, monfrere , que le déplaifir que 
ï'eus qu il fut {1 fort offensé par des Chreftiens , fur- 
pafloit de beaucoup ma frayeur , & mon eftonne. 
ment: Quoy que nous ne deuions pas auoir grande 
curiofité pour les affaires de la terre, neantmoins ie 
vous confefle que la mienne n'eftoit pas petite, tou- 
chant lefuiet de cettemalheureufediflenfion. Ie m en 
allay doncà S.Cloud; oùie l'appris d'vnfort homme 
de bien qui vitdans lemonde comme s’il n'y eftoit 
pas, &iqui garde dans les compagnies les; aufteritez 
de la folitude, | 1 iAg | 
En peu de mots vous fcaurez que la nuit des Roys 
le noftre fut enleuré par le Cardinal Mazarin, & au. 
tres perfonnes mal-intentionnées au bien de PEfat, 
& qui n'ont autre but que de contenter leur ambi- 
tion, &leurauarice, & dautant que le Parlement de 
Paris, quieftle plus illuftre corps deF’vniuers, s'eft ge- 
nereufement opposé a defi prodicicules violences, la 
paflion du reflentiment les a portez à degarnir iuf- 
ques aux frontieres pour affamer Paris, & à expofer 
vne partie du Royaume pourruiner l'autre. Vousme 
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reprôcherez que i'endistroppout vi hormedetio. 


fre profeflion; mais il-eftoit neceflaire de vousdon- 
ner cette connoiflance ; pour vous iuftifier :vn party 
pour lequel vous n'auriez garde de folliciter le Dieu 
des armées; fivots ne croyez fxcauféiuite L'onm'a 
dit que l'incomparablé Sorbonne alloït prononcer 
en fa faueur, & ie n'en doutepas, puis qu'il nes’eft 
formé que pour retirer fon Prince d'entre les mains 
des rauiffeurs, que loin de choquer fonauthorité,1lla 
veut affermir, & déliurer del vfurpation d'vnfauo- 
+y5 & qu'enfin h politiquetoute genereufe & toute 
des interefléerne regardequelagloire de Dieu ; & l'a 
uantage decette Couronne: Priez donc, mon frere, 
preflez , follicitez auec ferueur; carvous{çauez bien 
que les hommes n'ont point d’autres armes poure 
defendre deleur createut en colere, & que c eftivne 
chofe tres certaine, que! nos larmes, & quenosfoû- 
pis, qui ne feruent ordinairement qu'à rendre ños 


ennemis plus orgucilleux , ne manquent iamais-de 


l'appailer. 
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